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MODULE N° 2: TABLEAU DU MONDE EN 1939
SOUS - MODULE N° 3: LA VAGUE TOTALITAIRE
Le XXe siècle restera dans l’histoire comme l’âge des idéologies totalitaires, ces régimes qui, au nom d’une vision messianique de l’histoire, ont entrepris de modeler non seulement les institutions, mais aussi les consciences. L’entre-deux guerres voit éclore ces régimes et la philosophe et politologue américaine d’origine allemande, Hannah Arendt, est l’une des premières à réfléchir sur ce concept à travers son ouvrage en 3 tomes Les origines du totalitarisme. Dans le 3ème tome intitulé Le système totalitaire, elle estime que le totalitarisme est le produit de l’effondrement de la société de classes et du système des partis, produit notamment de la  Première Guerre mondiale mais aussi de causes plus lointaines.  L’idéologie remplit le vide  de conviction et d’intérêt dans lequel se trouvent les individus totalement atomisés, privés désormais de traditions, d’appartenance. Le philosophe français R. Aron rejoint la théorie d’Hannah Arendt dans son livre publié en 1965 Démocratie et totalitarisme. Hannah Arendt qualifie ces systèmes de « formes inédites de domination », et souligne leur capacité à détruire toute sphère privée, à instrumentaliser la terreur et à créer un homme nouveau – qu’il soit le soldat aryen du IIIe Reich, le prolétaire stalinien ou le révolutionnaire maoïste. Pourtant, derrière cette unité apparente se cachent des logiques distinctes : d’un côté, les totalitarismes d’extrême droite (fascisme, nazisme), fondés sur le nationalisme, le racisme et le rejet de l’égalité ; de l’autre, ceux d’extrême gauche (stalinisme, maoïsme), portés par une utopie égalitaire et une volonté de révolution sociale. Comment comprendre cette apparent contradiction ? Comment ces régimes, malgré leurs oppositions idéologiques, ont-ils pu partager des mécanismes de pouvoir si similaires ?
Ce sous-module évoque donc tout à la fois le nazisme et le stalinisme. Même s’il faut rester conscient que la comparaison entre ces 2 régimes et le concept même de totalitarisme font débat, comme en témoignent des ouvrages comme Nazisme et communisme, deux régimes dans le siècle (1999) ou Stalinisme et nazisme. Histoire et mémoire comparées (1999).
L’ouvrage Nazisme et communisme : deux régimes dans le siècle (1999) est une synthèse historique écrite par Ian Kershaw, historien britannique spécialiste du nazisme, et Moshe Lewin, historien franco-américain spécialiste de l’URSS. Dans cet ouvrage, l’historien britannique Ian Kershaw spécialiste du nazisme et l’historien franco-américain Moshe Lewin spécialiste de l’URSS rejettent l’idée d’une équivalence mécanique entre nazisme et communisme, mais soulignent leurs points communs structurels (terreur, culte du chef, parti unique) et leurs divergences fondamentales (projet de société, rapport à la modernité).
MODULE N° 2: TABLEAU DU MONDE EN 1939
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CHAPITRE 1: AUX ORIGINES DU FASCISME
CHAPITRE 1: AUX ORIGINES DU FASCISME
L’entre-deux-guerres est marquée par l’arrivée au pvr de mvts se réclamant de fascisme en Italie, en Allemagne mais aussi ds l’Espagne franquiste. Comment peut-on définir le fascisme ? Quelles en sont les origines, immédiates et lointaines ? Quels sont les pts communs entre ts ces régimes autoritaires ?
Le fascisme a des origines à la fois lointaines (csq éco et sociales de l’industrialisation notamment, WWI...) et immédiates (dépression des années 30). La représentation la + diaboliquement aboutie de ce fascisme est sa variante germanique, le nazisme, qui se distingue nettement du fascisme italien par sa dimension raciste: le racisme est en effet au coeur du régime hitlérien.
I - Le fascisme trouve ses racines lointaines ds l’évolution éco et sociale de certains pays d’Europe au tournant du siècle et se nourrit des bouleversements engendrés par la WWI

A - Les origines lointaines du fascisme


1) Des reclassements sociaux de gde ampleur engendrés par 

l’industrialisation
Le phénomène d’industrialisation est à l’origine de reclassements sociaux de très gde ampleur:
· massification de la classe ouvrière

· complexification et recomposition des élites: les élites traditionnelles (gds propriétaires fonciers, noblesse, militaires, prof d’université) voient leur pvr remis en cause, alors que la gde bourgeoisie des milieux d’affaires s’impose.



2) Le recul du rationalisme et de la foi ds le progrès
Dès la fin du XIXè, le rationalisme hérité des Lumières est remis en cause. La psychanalyse inventée par S. Freud, le rôle de l’intuition chez le philosophe H. Bergson, la philosophie de Nietzsche contribuent à ébranler les fondements du rationalisme.
La barbarie de la WWI a mis à bas la foi ds le progrès et ds sa capacité à apporter le bonheur à l’homme. Elle a aussi détruit le mythe de la supériorité de la civilisation occidentale: la «barbarisation» de la guerre permise par les techniques, la volonté d’anéantir l’adversaire ont clairement démontré que la «civilisation» n’est qu’un vernis superficiel.


3) L’exacerbation du nationalisme ...
Le nationalisme n’a cessé de croître dps la Révolution française et les guerres napoléoniennes. De + en +, la théorie élective de la nation conceptualisée par l’historien français Ernest Renan est remplacée par une conception ethnique théorisée par Theodor Mommsen. 
Le nationalisme s’est d’abord fondé sur des valeurs révolutionnaires et s’est donc constitué en valeur de gauche (cf le jacobinisme français, le Risogimento italien...). A la fin du XIXè, le nationalisme devient valeur de droite, tournée vers la tradition et la défense des intérêts nationaux qui doit primer tte autre considération. 


4) ... désormais lié au racisme
La conception ethnique de la nation comporte une connotation désormais clairement raciale. Le racisme est un élément important de l’utra-nationalisme. Il dérive de théories scientifiques ou pseudo-scientifiques du XIXè siècle: théorie de la sélection naturelle élaborée par Darwin (1859), pseudo-théorie de la hiérarchie des races humaines du comte de Gobineau (Essai sur l’inégalité des races humaines, 1853-1855) ou de l’Angais (naturalisé allemand) Houston Stewart Chamberlain (Les fondements du XIXème siècle, 1899). Ts ces pseudo-théoriciens opposent la supériorité de la race aryenne à l’infériorité des races sémites, bientôt réduites aux seuls Juifs. En effet, les Juifs cristallisent sur eux la haine de plusieurs courants de pensée qui se succèdent et parfois se conjuguent: 
· l’antisémitisme religieux, traditionnel de la part de certains catholiques; il se traduit par la thèse du complot qui remonte à la Révolution: les Juifs sont accusés d’avoir détruit la monarchie catho avec l’aide des francs-maçons. Cette thèse, plus ou moins revue, resurgit régulièrement comme en atteste le faux fabriqué par la police secrète tsariste en  1903 intitulé les Protocoles des Sages de Sion.

· l’antisémitisme de gauche résulte de l’hostilité à la bourgeoisie juive qui profite de l’émancipation pr s’enrichir et pr occuper une place grandissante au sein des élites (cf les Rotschild ou les frères Pereire).

Ttes ces «traditions» antisémites se conjuguent et fusionnent ds un antisémitisme raciste,  bcp + tardif (entre-deux-guerres) mais aussi bcp + radical.


5) L’anarchisme révolutionnaire
C’est un facteur spécifique à l’Italie. Le courant anarchiste, en rejoignant le nationalisme, y est à l’origine du fascisme mussolinien. On retrouve cette composante violemment anti-capitaliste chez certains compagnons de la première heure d’Hitler comme Ernst Röhm. 
--> dès avt la WWI, les germes du fascisme existent à la rencontre de 2 tendances: un rejet de la démocratie bourgeoise (antiparlementarisme, anticonformisme, anticapitalisme) et un nationalisme exacerbé (svt fortement teinté de racisme et notamment d’antisémitisme).

B - Les bouleversements engendrés par la WWI


1) Les bouleversements sociaux dûs à la guerre et à ses csq 



financières
La WWI et ses suites financières aggravent et accélèrent ces reclassements: les rentiers, et fonctionnaires voient leurs revenus rongés par l’inflation, les épargnants sont spoliés par les dévaluations qui accompagnent le retour à la convertibilité or des gdes monnaies europ ds les 20’. La ruine des pttes classes moyennes est particulièrement nette en Allemagne avec l’épisode d’hyperinflation de 1923. Ds les pays vaincus, ces classes moyennes déclassées par la guerre fourniront l’électorat de base des partis fascistes. 


2) Le règlement de la WWI
Le règlement de la WWI alimente le révisionnisme, qui constitue un thème récurrent et primordial des partis fascistes italien et allemand. 2 thèmes majeurs, un spécifique à l’Allemagne et l’autre commun à l’Italie et à l’Allemagne:
· en Allemagne, l’armée se défausse sur le pouvoir civil qui a signé l’armistice et lui passe ainsi la responsabilité de la défaite. L’extrême droite nationaliste popularise le mythe du «coup de poignard ds le dos» donné par les «criminels de novembre» ie les socialistes et autres partis démocratiques qui ont renversé le régime impérial.

· ds les 2 pays, les traités qui règlent la guerre engendrent un vif mécontentement. Le «diktat de Versailles» est d’emblée ressenti comme une insupportable humiliation par l’opinion publique allemande. Les points les + contestés st la démilitarisation de la Rhénanie, véritable perte de souveraineté sur une partie importante du territoire national, la réduction des forces armées à la portion congrue et évidemment les réparations dt le principe même et le montant paraissent particulièrement injustes. Quant à l’Italie, elle figure certes parmi les vainqueurs mais elle n’obtient pas satisfaction sur les terres irrédentes qui étaient pourtant la condition de son entrée en guerre aux côtés des Alliés. D’où une violente rancoeur de l’opinion publique à l’égard des Anglo-Saxons qui ont refusé ces concessions et de la France accusée de ne pas avoir soutene sa «soeur latine». Le nationalisme italien est blessé par cette «victoire mutilée».




3)  La crainte de la contagion révolutionnaire
L’accession au pvr des Bolcheviks en Russie bouleverse la donne politique européenne. Après la défaite, les pays vaincus sont confrontées à une agitation révolutionnaire importante: soulèvement spartakiste à Berlin en janvier 1919 noyé ds le sang lors de la semaine sanglante, république des conseils de Bavière en avril-mai 19, ... En Italie, les paysans, à qui l’on a promis pdt la guerre une réforme agraire, se mettent à occuper des terres à partir de l’été 19; de leur côté, les ouvriers protestent contre la baisse de leur pvr d’achat due à l’inflation: 3 mvts de protestation se succèdent alors: grèves sauvages au printemps 19, manifestations avec des revendications + politiques début 1920, enfin en août 1920, occupation généralisée de ttes les usines du pays.  En Hongrie est proclamée une république des conseils de mars à août 19. Même si ces mts n’aboutissent pas, il faut désormais compter avec les nveaux partis communistes inféodés à Moscou. C’est ainsi que le KPD, parti communiste all fondé en janvier 21, conteste d’emblée la république de Weimar et s’aligne sur la stratégie «classe contre classe» décidée par le Komintern.
—> La multiplicité des origines du fascisme apparaît clairement dans la fait que deux vagues fasciste se succèdent durant l’entre-deux-guerres: une première au début des années 20, à la faveur de l’anarchie engendrée par la guerre dans certains pays (Allemagne et Italie notamment) et qui voit un seul succès avec l’arrivée de Mussolini au pouvoir en Italie, une seconde vague à la faveur de la crise des années 30 qui débouche évidemment sur l’arrivée d’Hitler au pouvoir.
II - La première vague fasciste au début des années 20

A -  Le fascisme italien, fruit de la Première Guerre mondiale 
La guerre bouleverse la société italienne et accentue des clivages déjà forts.



1) Une agitation révolutionnaire
 Un mouvement de contestation sociale se développe d'abord. La guerre accentue le clivage entre le sud du pays dominé par les grands domaines agricoles, et le Nord industrialisé. Les paysans, à qui l'on a promis pendant la guerre une réforme agraire, se mettent à occuper les terres à partir de l’été 1919. De leur côté, les ouvriers protestent contre la baisse de leur pouvoir achat due à l’inflation. Plusieurs mouvements de grève se succèdent à partir du printemps 1919, notamment le plus important en août 1920 (née à l'usine Alfa Romeo de Milan, cette troisième vague aboutit à l'occupation généralisée de toutes les usines). 



2) … qui inquiète grande bourgeoise et petites classes moyennes
Les petites classes moyennes sont  très hostiles à cette agitation révolutionnaire ; le nationalisme italien  est blessé par les maigres acquis territoriaux accordés par les alliés à l’issue de la Première Guerre mondiale, et les Italiens s'enflamment pour l'aventure du poète Gabriele D’Annunzio qui dénonce la «victoire mutilée» et, à la tête de ses corps francs, occupe la ville de Fiume, qui fait partie des terres irrédentes; de septembre à décembre 1919 pour y fonder un Etat dictatorial d’inspiration corporatiste.
——> L’instabilité politique règne. Les libéraux au pouvoir manquent de base populaire à cause du refus des catholiques de participer à la vie politique. Les seconds se divisent après-guerre entre communistes et modérés .



3) La naissance du fascisme mussolinien
Le fascisme naît dans ce climat de crise et bascule de l’anarchisme à la contre-révolution. Lorsque Mussolini fonde les Faisceaux italiens de combat en mars 1919, il prône un programme nationaliste et anticapitaliste: journée de 8 heures, partage des terres, participation des travailleurs à la gestion des entreprises, référendum populaire, etc. Mais très vite, le discours ultra-nationaliste l’emporte et les Faisceaux recrutent de plus en plus dans les bandes armées, les squadre, lqui ancent des opérations violentes contre les organisations paysannes et les militants de gauche. Ils bénéficient de la clémence de l’appareil d'Etat ainsi que des subsides provenant des industriels et des grands propriétaires  fonciers, qui redoutent une nouvelle vague révolutionnaire. Les élites traditionnelles italiennes pensent utiliser les fascistes pour rétablir l’ordre. En novembre 1921, Mussolini crée un nouveau parti, le Parti national fasciste, auquel il fait adopter un programme nationaliste et très conservateur. Muni de cet outil, il décide de passer à l’action et de prendre le pouvoir par un coup de force.  En octobre 22, les squadristes se lancent à l'assaut de tous les points stratégiques des villes du pays. Les colonnes de «chemises noires» qui font route vers Rome regroupent en fait moins de 30 000 hommes. Elles pourraient facilement être arrêtées mais, le 28 octobre, le roi préfère céder à l'ultimatum de Mussolini qui a le soutien des militaires, des milieux d'affaires et de la droite libérale: le chef du Parti fasciste est appelé à former son gouvernement le 29. La marche sur Rome est pourtant d'abord une manoeuvre politique: Mussolini a multiplié les ouvertures envers la monarchie qu'il accepte après avoir été férocement républicain, l’Eglise (qui exerce encore une influence prépondérante, notamment sur les petites classes moyennes) et le patronat. 



4) La dictature
Le fascisme italien évolue vers la dictature entre 1924 et 1926. Au départ, il n'y a que quatre ministres fascistes au gouvernement. Mussolini fait cesser les désordres des squadristes, rassure les puissances européennes.  Dès fin novembre 1922, Mussolini se fait octroyer les pleins pouvoirs pour un an et interdit la grève. Enfin, le ministre de la Justice Alfredo Rocco fait voter les lois fascistissimes dites de «défense de l’Etat» (novembre 1926) qui achèvent de supprimer toutes les libertés et notamment la liberté de la presse, qui dissolvent les partis politiques et les organisations hostiles au Parti fasciste.

B - La naissance du nazisme en Allemagne



1) La crise allemande
Comme en Italie, le nazisme naît dans une Allemagne en crise. La crise allemande est d'abord morale. L’humiliation de la défaite est d’autant plus forte que le traité de Versailles est imposé sans négociation avec le vaincu et est perçu comme un Diktat. La défaite est mal acceptée car les chefs militaires ont réussi à se défausser sur les civils qui ont signé l'armistice, et l’extrême droite nationaliste popularise le mythe du «coup de poignard dans le dos» donné par les « criminels de novembre »: sont visés les socialistes, les partis démocratiques et les iuifs. Enfin, des tentatives séparatistes en Rhénanie encouragées par les Français et en Bavière avec la République des conseils proclamée en novembre 1919 ajoutent à la crise politique. La crise est également sociale. La classe moyenne est minée par l’inflation et les réparations aggravent la situation. Après l’échec des révolutions de type bolchevique, les mouvements d'extrême droite prolifèrent. Comme les squadre italiennes, les corps francs récupèrent les anciens combattants, les aventuriers de tout bord, les «déclassés» qui considèrent comme légitime l’usage de la violence dans ke cadre politique. Dissous en 1920, les corps francs sont en réalité relayés par d'autres groupements nationalistes : par exemple le Stahlhelm (Casque d'acier) financé par Alfred Hugenberg, nationaliste fervent, président de Krupp et magnat de la presse. Les assassinats politiques se multiplient (Erzberger, signataire du traité de Versailles, est abattu en août 1921 et Walter Rathenau, juif, ancien président d’AEG et ministre des Affaires étrangères favorable au rapprochement avec les Alliés, en juin 1922).



2) La fondation du NSDAP doc 1
Adolf Hitler, ancien combattant, déclassé d’origine autrichienne, tire profit du désordre ambiant. L'armée le charge en 1919 de s'informer sur l'un des groupuscules nationalistes munichois, le DAP (Parti des travailleurs allemands), fondé par un ouvrier serrurier bavarois Anton Drexler. Ce parti, né en janvier 1919, tient un discours à la fois socialisant et antisémite. En septembre 1919, Hitler devient membre du comité directeur du DAP. et, en février 1920, il annonce la transformation du DAP en NSDAP (Parti narional-sodaliste des travailleurs allemands) dont il prend la tête en 1921. Le NSDAP recrute principalement dans les classes moyennes et parmi les ouvriers qualifiés. Le Parti édulcore son anticapitalisme exclusivement focalisé sur les juifs. Dans l'esprit de Hitler, le judaïsme et le bolchevisme se confondent désormais.  Les subsides du patronat affluent et l'audience du Parti s'accroît au même rythme. Fin 1923, Hitler tente alors la solution du coup d’Etat : c>est le putsch de la brasserie. Hitler souhaite rééditer en Allemagne la marche sur Rome.  Mais, mal préparé, le putsch échoue. Condamné à cinq ans de forteresse, Hitler sera en fait libéré au bout de neuf mois (décembre 1924). Entre temps, il aura exposé ses idées en rédigeant Mein Kampf. Hitler tire la leçon de cet échec. Au congrès de Bamberg, en 1925 il impose une réorganisation du Parti en vue d'une conquête du pouvoir par la voie électorale Le redressement économique et diplomatique de l’Allemagne entre 1925 et 1929 est défavorable au nazisme : le NSDAP n'obtient que 2,6 % des suffrages aux élections législatives de 1928, mais reste actif. 
En dehors de l’Italie et de l’Allemagne, l’écho du fascisme demeure limité, Mussolini estime lui-même que le fascisme n'est pas un «article d’exportation». Le reflux de la vague révolutionnaire entraîne cependant l’installation de régimes autoritaires dans les pays de l'Europe traditionnelle: amiral Horthy en Hongrie en 19, le général Primo de Rivera en Espagne (23), le général Pilsudski en Pologne (26), Salazar au Portugal (26).
III - La crise de 29 déclenche la seconde vague fasciste
L’arrivée au pvr d’Hitler le 30 janvier 33 est le résultat d’une conjoncture éco et sociale désastreuse mais aussi de la violence exercée ds la rue par la milice du Parti nazi, les SA, et de l’aveuglement des élites traditionnelles, convaincues qu’une fois au pvr, Hitler rentrerait ds le rang. En réalité, en moins d’un an, le nveau chancelier va transformer son pouvoir en dictature totalitaire.

A- Le basculement rapide de l’Allemagne dans le totalitarisme


1) La prise du pvr (janvier-mars 33)



a) Hitler chancelier
La violence de la crise éco en Allemagne a permis à Hitler de faire passer le parti nazi de l’état de groupuscule à celui de parti de masse, comptant plus d’un million d’adhérents en 32 et réunissant 33,1% des suffrages et 196 sièges (sur 584 au total, 121 pr le SPD, 100 pr le KPD) aux élections législatives de novembre 32. La poussée communiste à ces élections inquiète tant la droite nationaliste qu’elle préfère faciliter l’accession au pvr d’Hitler plutôt que de prendre le risque de voir l’extrême-gauche continuer à progresser. Les élites tradi sont convaincues de pouvoir maîtriser Hitler: c’est une lourde erreur! Le 30 janvier 1933, le maréchal Hindenburg, président de la République, nomme Hitler chancelier du Reich, à la tête d’un gvt de coaltion ne comprenant que 3 nazis sur 11 ministres. Le vice-chancelier  conservateur von Papen est persuadé qu’il pourra neutraliser les nazis. Mais les nazis occupent en fait des postes-clefs: Wilhelm Frick au ministère de l’Intérieur, Hermann Goering au ministère de l’Air mais surtout au ministère de l’Intérieur de Prusse. 



b) Les élections législatives de mars 33 et l’Acte 






d’Habilitation
La préparation des élections législatives de mars 33:
Arguant du fait qu’il n’a pas de majorité stable au Reichstag, Hitler convainc Hindenburg de dissoudre le Reichstag pr procéder à de nvelles élections législatives en mars 33. Pr la campagne électorale, les nazis ont ts les atouts en main:
· l’argent est fourni par la grande industrie, Schacht ayant pris le 20 février l’initiative de proposer aux gds industriels de financer la campagne électorale des nazis.
· la propagande est orchestrée par le responsable de la communication du NSDAP Joseph Goebbels grâce à la mainmise sur ts les moyens de communication: radio, presse.
· l’intimidation: c’est le domaine de Goering qui, en tant que ministre de l’Intérieur de Prusse, place à la tête de la police de Prusse des officiers SA et SS et recrute en Prusse une force de police auxiliaire de 50.000 hommes, essentiellement SA et SS, pr combattre les adversaires politiques des Nazis. L’incendie du Reichstag ds la nuit du 27 février 33 est à classer parmi les mesures d’intimidation (et de propagande également). On arrête sur les lieux un ex-communiste d’origine néerlandaise, Van der Lubbe, sans doute manipulé par les Nazis. Hitler accuse alors les communistes de l’incendie, interdit le KPD et fait arrêter 4.000 de ses membres. Sous le coup de l’émotion, Hindenburg accepte de promulguer un décret «Pour la protection du peuple et de l’Etat» 28 février 33) qui devient la 1ère base légale de la dictature hitlérienne, la 1ère étape de la Gleichschaltung («mise au pas»). L’article 1 suspend les libertés individuelles, l’article 2 autorise le gvt du Reich à ex les pleins pvrs ds les Länders en cas de nécessité, l’article 3 punit de mort la haute trahison, le sabotage et prévoit la mort ou les travaux forcés en cas d’atteinte à l’ordre public. 
Les élections du 5 mars 33 et l’Acte d’habilitation:
Les élections du 5 mars 33 st un succès relatif pr les Nazis, qui obtiennent 44% des suffrages et 288 sièges au Reichstag mais non la majorité des 2/3 qu’ils espéraient et qui était nécessaire pr réformer la Constitution.  Le parti du centre, Zentrum, progresse même de 200.000 voix par rapport aux élections de novembre 32, le SPD se maintient à 120 députés et les communistes, en dépit de la terreur dt ils sont victimes, ont 81 élus (12,3% des voix). Les communistes ne pouvant siéger en vertu du décret du 28 février, Hitler s’efforce surtt d’agir sur le Zentrum. Les Nazis font des promesses sur le maintien des libertés religieuses et W. Frick s’engage auprès des dirigeants du Zentrum à suspendre le décret du 28 février si le parti vote les pleins pvrs à Hitler. Moyennant cette promesse qui ne sera jamais tenue, les députés catho du Zentrum apportent leurs voix à celles des Nazis pr le vote de l’Acte d’Habilitation du 23 mars 33 (seuls les députés du SPD votent courageusement contre). Les 5 articles de l’Acte donnent au gvt le droit de légiférer sur décret pdt 4 ans ie sans vote du Reichstag, prévoient que les lois adoptées par le gvt peuvent dérogées à la Constitution. Cette loi sur les pleins pvrs est la 2ème étape de la Gleichschaltung. 


2) L’écrasement de toutes les oppositions (juin 1933-juin 34)



a) Elimination des oppositions externes au NSDAP
* Fin des partis et organisations paramilitaires
Dps le décret du 28 février 33, le KPD est virtuellement interdit et en mai 33, ses biens sont confisqués. Le 22 juin 33, le SPD est déclaré par Frick ennemi du peuple et de l’Etat et frappé de dissolution. Et sous la menace croissante du nveau pvr, le Zentrum décide sa dissolution le 5 juillet 33. Il n'y a désormais plus d'autres partis pol que le NSDAP en All.
Enfin les organisations paramilitaires rivales de celles du NSDAP sont interdites ou incorporées ds les SA.
* Fin des syndicats
Les syndicats subissent le même sort dès le 2 mai 33: les SA et SS occupent leurs bureaux et arrêtent leurs dirigeants. Tous les syndicats sont alors fondus ds un nvel organisme, le Front du Travail. 



b) Elimination de l’opposition interne au NSDAP: la Nuit des 


longs couteaux
La victoire obtenue, les vieilles divergences entre Röhm et Hitler sur le rôle de la SA reparaissent. Röhm voit ds sa formation le noyau de la future armée allemande, ce qui suppose d'éliminer les structures traditionnelles de la Reichswehr. Les généraux, inquiets de ces ambitions, ne cessent de faire pression sur Hitler, qui a besoin d'eux, pr qu'il lève l'équivoque. Mais ce désaccord se double vite d'un problème social: authentique mvt de masse, la SA est dps l'origine composée de déclassés sociaux, chômeurs, pauvres. Après le 30 janvier 33, ses effectifs ont gonflé de façon spectaculaire, pr dépasser les 3 millions de membres. Ces hommes espèrent une promotion sociale. Ds les premières semaines du nouveau régime, ils se répandent ds les rues, pillent les boutiques juives, arrêtent les opposants, extorquent de l'argent aux entrepreneurs soupçonnés de tiédeur envers le nazisme. Röhm et les SA représentent encore la dimension originelle anticapitaliste du nazisme, qu'Hitler a habilement gommée pr s'attirer les bonnes grâces des élites dirigeantes tradi. L'agitation des SA gêne Hitler, qui craint ainsi de s'aliéner les forces qui lui ont permis d'accéder au pouvoir: armée, milieux d'affaire... En même temps, Röhm est un des piliers du parti, un homme qui a été longtemps le plus proche compagnon d'Hitler et ses SA ont été un instrument essentiel de la prise de pouvoir, par la violence et l'intimidation qu'ils ont exercées contre les adversaires pol des nazis. Ainsi, Hitler pratique-t-il pdt un an une pol d'atermoiement et de demi-mesures. Finalement au printemps 1934, Hitler se décide à passer à l'action: devant la mort imminente d'Hindenburg, celui-ci a besoin du soutien de l'armée pour succéder à Hindenburg. En échange, il doit éliminer les SA: c'est chose faite durant la "nuit des longs couteaux", le 30 juin 1934. Les chefs SA sont abattus par les SS.
--> à la mort d'Hindenburg, le 2 août 1934, Hitler réunit entre ses mains les 2 fonctions de Président et chancelier du Reich, ce qui lui permet au passage de devenir chef des forces armées. Cette décision est ratifiée par un plébiscite le 19 août 1934, qui l'approuve à 90%

B - Une seconde vague fasciste s'étend dans l’Europe des années 30



1) L’audience des mouvements fascistes en Europe




La crise favorise la contestation des régimes en place. Dans les pays d’Europe occidentale, à l’exception de la France, les mouvements fascistes atteignent leur apogée électoral vers 1935-1936 et déclinent ensuite : c'est le cas de la British Union of fascists d’Oswald Mosley, du Rexisme de Léon Degrelle en Belgique ou de l’Union nationale du Norvégien Quisling. Les dictatures conservatrices de l’Europe traditionnelle se laissent également influencer par le fascisme : c'est le cas  en Hongrie ou en Espagne où José Antonio Primo de Rivera, fils de l'ancien dictateur Miguel Primo de Rivera, crée un mouvement fasciste, la Phalange (qui n’obtient néanmoins que moins de 1% des suffrages aux élections législatives de 1936). 



2) Une ressemblance souvent davantage formelle que réelle entre 



régimes autoritaires et régimes fascistes
Les nbeux régimes autoritaires qui prolifèrent ds l’Europe centrale, orientale et méditerranéenne ds l’entre-deux-guerres st entre les mains des élites traditionnelles (aristocratie foncière, Église, armée...) et visent à lutter contre la subversion communiste. Ces régimes ne sont, de ce fait, pas fascistes même s’il existe svt une «tentation» fasciste. Ils visent à maintenir un ordre politique et social traditionnel et non à créer une société nouvelle. Les monarchies réactionnaires d’Europe balkanique et orientale combattent même ouvertement fascisme et communisme et éliminent la subversion fasciste par des coups de force: c’est le cas de la Yougoslavie en 29, de la Bulgarie en 34 et de la Roumanie en 38 où, pr endiguer les succès électoraux du parti fasciste roumain, la Garde de fer, le roi Carol de Roumanie dissout ts les partis pol en 38. L’Autriche, l’Espagne et le Portugal mettent en place des régimes d’inspiration corporatiste et catho. Même si le franquisme est parfois présenté comme un fascisme, la ressemblance est plus formelle que réelle, comme le prouve le poids de l’Église catho à travers notamment l’Opus Dei ds le régime du général Franco. A l’exception de la Hongrie (entre 32 et 36 ss l’autorité de Julius Gömbös), le fascisme ne parvient au pvr ds d’autres pays europ qu’à la faveur de la guerre. Il y surtout dans ces régimes une ressemblance formelle: parti unique, répression policière, valorisation des mouvements paramilitaires…



3) Pas de fascisme hors d’Europe 
Hors d'Europe, le fascisme à proprement parler n’existe pas. Les dictatures d'Amérique latine sont surtout marquées par le « caudillisme » (dictatures militaires de type franquiste) et par la puissance de l’armée. Certaines cherchent certes à développer le corporatisme. Mais elles ressemblent finalement plus aux régimes autoritaires traditionalistes européens qu’à de véritables régimes fascistes. L’Italie et l'Allemagne soutiennent plus ou moins ouvertement certaines formations fascistes ou d’inspiration autoritaire comme les franquistes en Espagne lors de la guerre civile mais c’est surtout à des fins purement nationales. Le projet d’Internationale fasciste, qui est d’ailleurs en contradiction avec l’essence mêle du fascisme qui exalte la communauté nationale et nie l’universalisme des Lumières, ressuscitera dans un tout autre contexte, celui de l'Europe allemande et de l'Ordre nouveau. Et cette résurrection sera de toute façon uniquement opportuniste.
IV - Les caractéristiques du fascisme
Les régimes habituellement qualifiés de fascistes (Italie mussolinienne et Allemagne hitlérienne) présentent un certain nb de points communs que le slogan nazi «ein Volk, ein Reich, ein Führer» résume bien.

A - La communauté nationale (ein Volk) ...
La communauté nationale constitue une thématique centrale des partis fascistes. Pour créer l’unité du peuple ou la consolider, 2 thèmes sont subséquents à celui de la communauté du peuple:
· la négation de la lutte des classes. Ts les groupes sociaux douvent concourir au même idéal: la grandeur de la nation et la naissance d’un homme nouveau. De ce fait, tous les syndicats libres sont interdits. En Allemagne, les travailleurs sont ts regroupés ds le Front du travail dirigé par Robert Ley, qui compte 25 millions de travailleurs. En Italie, les accords du Palais Vidoni de 1925 mettent fin aux syndicats indép, remplacés par un syst corporatiste, la Cofindustria (Conf des corporations syndicales) et la loi Rocco (26) abolit le drt de grève. 
· le racisme, comme élément spécifique de la cohésion nationale, demeure spécifiquement nazi. Tandis qu’une politique eugénique est censé améliorée la race (stérilisation et élimination des handicapés), l’antisémitisme se traduit à travers de x lois et initiatives: boycott des magasins juifs en avril 33, lois de Nuremberg en 35 interdisent le mariage et les relations sexuelles entre Juifs et Aryens, exluent les Juifs d’un certain nb de professions..., nuit de cristal en novembre 1938 véritable pogrom organisé contre la communauté juive en riposte à l’assassinat d’un conseiller d’ambassade allemand à Paris par un étudiant juif.  
La cohésion nationale s’exprime à travers le Parti qui encadre les masses. En Italie, le Parti National Fasciste compte 2,5 millions de membres en 1940, dt le tiers appartient à la Milice qui est en charge du maintien de l’ordre. Pour bcp, comme en Allemagne, la carte du Parti est le moyen d’accéder à une charge ou à un emploi. Quant au NSDAP, il s’ouvre progressivement: 2,5 millions de membres en mai 33, 5 en 39 et 8 millions en 45. Les partis fascistes encadrent également la jeunesse, qui constitue le plus sûr espoir de créer un «homme nouveau». L’embrigadement commence au + jeune âge, au sein des Hitlerjugend en All. La rupture est totale avec les valeurs bourgeoises et chrétiennes considérées comme décadentes. Pour former les futures élites, les Nazis créent même les Napola ie établissements d’éducation national-politique. Cette prise en main de la jeunesse va de pair avec la domestication de la culture et l’encadrement des loisirs: l’organisation KDF (Kraft durch Freude ie la force par la joie) en All ou l’Opera nazionale Dopolavoro en Italie gèrent des centres de loisirs, camps de vacances, établissements sportifs... En Italie, l’encadrement de la société est nénamoins limité par l’influence de l’Église, avec laquelle un modus vivendi a été trouvé en 1929 par la signature des accords du Latran. 

B - Un empire (ein Reich) ...
La politique de grandeur nationale est à la x un but et un moyen de l’Etat fasciste. Un but parce que la nation est l’idéal offert au peuple: toutes ses forces doivent y concourir, qu’il s’agisse de ressusciter le prestige de la Rome impériale dominant Mare nostrum ou de fonder un IIIème Reich millénaire. Les dirigeants fascistes prennent donc le risque de mener une politique d’annexion ou d’extension de l’empire colonial. Une différence notable cpdt entre Mussolini et Hitler: alors que ds l’All nazie, la pol d’expansion est dès le début un objectif essentiel et avoué du Führer, ds l’Italie fasciste, il s’agit plutôt d’une dérive du régime à partir des 30’, sorte de fuite en avt (octobre 35-mai 36: guerre contre l’Éthiopie). 
Pr mener cette politique, l’État central doit disposer d’une force militaire importante et être fort d’où le dirigisme éco et le centralisme pol:
· dirigisme éco: il se développe en Italie dès 1927 avec la «bataille de la lire». A partir de 1925, une stricte pol déflationniste est menée afin de stabiliser la monnaie. Cette T, appelée «bataille de la lire», aboutit en 1927 au rétablissement de la convertibilité or de la monnaie it. La valeur retenue, 1/3 de celle de 1913, apparaît comme élevée. Ceci répond au souci de lim le coût des importations, de susciter suffisamment de confiance pr permettre à l’Etat de se financer ms aussi de sauvegarder le prestige national. Ds le domaine de l’agriculture, l’interventionnisme de l’État est déjà important. En juillet 25 est lancée la bataille du blé et en décembre 28, celle de la bonification intégrale. Il s’agit de diminuer des importations de blé qui représentent la ½ du déficit commercial it et de mettre en culture 5,7 millions d’ha de friches et de marais. Les résultats st loin d’être négligeables puisque la récolte de blé atteint en 31 70 millions de quintaux ctre 48 pr les 1910’. La crise de 29 renforce cette orientation autarcique. En effet l’It, déjà affaiblie par la pol déflationniste de Volpi durant les 20’, se révèle particulièrement vulnérable à la crise. Le taux élevé de la lire entrave les importations qui, de 29 à 32, chutent de 60%. La prod indus diminue de 33%. Le nb de chômeurs reste contenu (1,1 M en 1933) ms cela traduit surtt le faible taux de salarisation des travailleurs ds un pays en retard d’industrialisation. De +, les mesures monétaires et financières prises au début de la crise ont tendance à aggraver la dépression:  l’It attend octobre 36 pr dévaluer et encore, le taux choisi de 41% se révèle trop faible. Cela oblige le gvt de Mussolini à maintenir une pol déflationniste rigoureuse (réduction de 12% du traitement des fctaires fin 36). Le protectionnisme se durcit pr se transformer en autarcie. Des drts de douane prohibitifs st décidés et une  loi du 8/12/1934 instaure un ctrl des chges. L’Etat n’accorde désormais de devises que pr l’importation de prod de 1ère nécessité. Enfin, l’It passe des accords de clearing avec la Bulgarie, la Roumanie et l’All. La crise oblige également l’État à se lancer ds une gde pol de sauvetage du syst bancaire et des gds groupes indus.Très lié aux bques all, le syst bancaire it est en effet frappé de plein fouet par la crise à partir de 1931. L’Etat crée en 33 l’Istituto per la Ricostruzione Industriale, IRI. Le rôle de l’IRI qui est à fonds publics (et lance par la suite des emprunts publics largement couverts) est de racheter les participations des bques ds les sociétés indus, pr leur procurer des liquidités. La gde loi bancaire de 1936 met fin au syst de la bque mixte. L’IRI devait, à l’origine, revendre ses participations ms la conjoncture rend impossible ce désengagement. Il devient ainsi une institution publique qui gère progressivement un portefeuille indus très imp. L’IRI crée des hodings spécialisées par secteur pr gérer ses participations : Finmare (transp maritimes), Finsider (sidérurgie), Finmeccanica (construction méca). En 39, l’IRI détient 19% du capital indus de l’It. L’Etat fonde des soc de rech et d’exploitation des ressources énergétiques (ex de l’AGIP, Azienda Generale Italiana Petroli). Attention : vs l’All , l’autarcie n’est pas un choix d’emblée pr préparer la guerre ms résulte des circonstances. C’est l’effet de la pol déflationniste. Ds l’All nazie, le dirigisme éco est une politique délibérée des Nazis pour relancer la prod au service du réarmement. Cette orientation devient particulièrement évidente à partir de 36. De 33 à 36, le Dr Schacht privilégie la relance de la prod par un prg de gds travaux (autoroutes, chemins de fer, bonification de terres, défrichements). Le financement de l’éco est assuré par un syst de traites garanties par l’État que les entreprises peuvent utiliser pr payer leurs fournisseurs: il s’agit d’une habile création monétaire déguisée. L’autarcie est de plus en plus manifeste et à partir de 36, l’obj de réarmement est évident (même s’il est en réalité présent dès le début): en 36, les dépenses d’armement de l’All représentent 39% du budget, pr atteindre 50% en 38. Il se traduit par le lancement du plan de 4 ans dt la réalisation est confiée à Göering, la x des prod de substitution (caoutchouc artificiel, essence synthétique...), la cartellisation systématique de l’indus all (les entr st regroupées, à partir de juillet 33, par bches d’activité. En février 34, ces bches st rassemblées en 7 grp à la tête desquel est placé un Führer désigné par le Ministre de l’Eco. L’indus all est dc dominée par qq gigantesques konzerns fortement centralisés). 
· le centralisme pol: en Italie, la loi de juillet 1928 remplace les assemblées régionales élues par les représentants de l’exécutif (préfets, sous-préfets...).En All, la loi sur la reconstitution du Reich met les 17 Länder sous la coupe de représentants du pvr central, les Statthalter et le Reichsrat, assemblée représentative des Länder est dissous en février 1934. 

C - Un chef (ein Führer) ...
Le culte du chef est consubstantiel au régime fasciste. Hitler et Mussolini concentrent ts les pvrs. Hitler porte le titre de Reichsführer dps la mort d’Hindenburg et le Reichstag n’est plus qu’une chambre d’enregistrement, qui n’a d’autre pvr que celui de voter rituellement les pleins pvrs pr 4 ans (1933, 1937, 1941) et d’écouter en silence les interventions du Führer. Le chef est en fait à la source de tt droit car, comme l’expliquent les juristes nazis, il incarne la nation et le peuple. Néanmoins, le rôle du chef est à l’origine des différences de fonctionnement entre fascisme et nazisme: Hitler n’est pas un homme de dossier, il déteste la médiation admnistrative et privilégie le lien personnel symbolisé par la pratique généralisée du serment au chef (pr les militaires, les fonctionnaires et magistrats). La personnalité de Mussolini le conduit à faire davantage confiance aux exécutants administratifs. De +, ds une vision très darwinienne, Hitler laisse les pvrs se concurrencer (le «meilleur» gagnera): l’armée, le Parti, la Gestapo, l’administration, les caciques du régime... Le régime hitlérien se présente comme un emboîtement complexe de féodalités.

D - … le tout cimenté par un système répressif omniprésent
Le système répressif est à la base même du fascisme. L’opposition est muselée ou décapitée. En Italie, la police pol (l’OVRA) traque les opposants, notamment les communistes. Certains st envoyés en résidence surveillée ds des îles perdues: ce st les confinati, d’autres st emprisonnés comme le leader communiste Antonio Gramsci, qui n’y survivra pas. Mais la répression prend ou tour nettement plus féroce en All. Nb d’artistes et d’intellectuels s’exilent à partir de 33, soit parce qu’ils st juifs (Einstein, Fritz Lang, Stefan Zweig...), soit par hostilité au nazisme (Thomas Mann, Paul Klee...). Les autres st traqués par la Gestapo, qui superpose son activité à celle du syst judiciaire. 2 forces vont, au début du régime, résisté au nazisme:
· l’armée, lgtps méfiante à l’égard des initiatives d’Hitler que les militaires qualifient d’aventurier.
· les Églises: opposition de qq protestants courageux comme le pasteur Niemöller ou de qq catholiques encouragés par la condamnation du nazisme par le pape Pie XI ds son encyclique Mit brennder Sorge de mars 37.
Les camps de concentration sont une autre spécificité du nazisme. Le premier ouvre à Dachau à la fin du mois de mars 33. D’abord réservés aux opposants pol (marxistes notamment), ils reçoivent bientôt ts ceux que le régime qualifie d’ «asociaux» (criminels de drt commun, homosexuels, marginaux...). En 35, la gestion des camps passe de la SA à la SS. Un million d’Allemands seront arrêtés jusqu’à la guerre pr hostilité au régime. L’appareil répressif est entre les mains d’Himmler et de Heydrich (qui dirige la Gestapo jusqu’à son assassinat en 42).
--> les régimes fascistes ont globalement réussi à mobiliser leur population autour d’un parti et surtout d’un chef. Néanmoins, cette mobilisation est fragile et ne peut se prolonger que par un état de tension permanente: d’où la vigueur du système de persécution contre les opposants et les «ennemis de la nation»; d’où aussi la surenchère ds la recherche du prestige et de succès extérieurs. 
Ccl: La période de l’entre-deux-guerres est marquée par l’apparition des régimes fascistes. Si les auteurs st à peu près d’accord pour caractériser le fascisme, ils st en revanche très divisés sur l’interprétation du phénomène. L’interprétation libérale considère le fascisme comme une «parenthèse», un accident de l’histoire. La WWI puis la crise de 29 ont créé un état de crise grâce auquel se st dvp les régimes fascistes. Cpdt, cette thèse a tendance du coup à exonérer la responsabilité des élites ds la montée du fascisme et n’explique pas pourquoi le fascisme s’est imposé ds certains pays et pas ds d’autres. 
L’interprétation marxiste, quant à elle, voit ds le fascisme une forme «classique» de la réaction antiprolétarienne: la IIIème Internationale l’a même défini comme le stade suprême du capitalisme et considère même son avènement comme ... bénéfique puisqu’annonciateur de la chute prochaine du capitalisme. Ce n’est que tardivement que l’Internationale révise son jugement sur l’inéluctabilité du fascisme et accepte la constitution de «fronts communs» pour lui résister. Cette thèse a néanmoins servi à souligner, dans le fascisme, le rôle des classes moyennes «condamnées au déclin par la crise du capitalisme» et des éléments prolétariens «aigris» et échauffés par l’ultranationalisme.
Quant à la sociologue Hannah Arendt, elle échafaude le concept de totalitarisme qui englobe fascisme et communisme et se caractérise par les éléments suivants: idéologie élaborée proposant une société nouvelle, parti unique de masse organisé hiérarchiquement et dominé par un chef, système de terreur physique et psychologique, monopole des moyens de communication, contrôle centralisé de l’économie.
De ces interprétations x se dégage la question de la base sociale du fascisme. Le rôle des classes moyennes semble bien central. Leur frustration sociale et leur rejet du communisme les ont poussées dans les bras du fascisme qui a su les mobiliser en les faisant participer à la révolution nationale et sociale, notamment par l’adhésion au parti. Mais on ne peut négliger le rôle des élites. En passant un compromis avec la vieille classe dirigeante bourgeoise et aristocratique, le fascisme doit accepter l’élimination des éléments les + intransigeants dans ses rangs: cette épuration est réalisée entre 26 et 28 en Italie, en juin 34 en All (nuit des longs couteaux). Néanmoins, les élites traditionnelles sont entrées en conflit à leur tour avec le fascisme sur 2 points:
· le dirigisme éco croissant,
· la politique extérieure de + en + aventureuse.
Mais cette réaction est trop tardive et ces élites sont mises au pas (cf en All, le limogeage du ministre de la guerre von Blomberg en janvier 1938 puis du chef d’état-major von Fritsch  (en février 1938), permet de mettre la Wehrmacht au pas). 
C’est dans les couches prolétariennes que l’adhésion au fascisme est la + faible, même si le nazisme a tout de même réussi à pénétrer, avec le temps, ttes les couches de la pop. 
Le fascisme est donc un phénomène européen de l’entre-deux-guerres, dont les racines lointaines plongent dans le XIXè siècle et qui a su profiter du climat de crise politique et économique de l’entre-deux-guerres. Mais il faut souligner, pour finir, que ce phénomène n’était pas inévitable: c’est parce que ses adversaires étaient divisés et parce qu’il a réussi à trouver des alliés, que le fascisme a pu parvenir au pouvoir.

